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nier a élé mis au jour et dont il n'est

(lu'urie brillante illustration. Ces
immigrants n'ont pas tous donné sa-

tisfaclidu, mais leur travail a sufll

pour prr-ter un beau crédit à l'établis-

sement sur le marché monétaire
d'Auf^leterre. M. Scott n'a [las les

mains assez larges pour garder tous

les capitaux investis dans son entre-

pris»;. Il en laisse déborder une
jiartie sur les iniuncipalités voisines

(|iii s'en scrventpour l'ouverture de

«•hemins, ou nien il achète do nou-
velles terres dans les environs.

A Montréal, un certain nombn;
(i'iunuigranls français se plaignent

(l'avoir été nuil informés par nos

agents d(! l'aris, ce qui est [lossibb;,

mais ce dont nous nous lavons les

mains. Et s'ils oui < té trompés eu

notre nom, luie partie do ceux (jui

sont venus nous ont déjà rendu plus

(|ue le nuil ([ue nous avons [iii leur

causer sans le vouloir. Hicn sûr, nous
ne nous attendions pas à recevoir de

]''ranc(; des hommes (jui profiteraient

de nos libertés i)oliti([ues pour insul-

ter pntiliiiueuu'ut à notre foi et à

notre cbn'gé, c'est-à-dire à ims ailec-

tions les plus profondes, non-seule-

ment conmio chrétiens, mais mémo
connue citoyens. Car à (jui devons
nous d'être Canadiens, de parler la

langue française, si ce n'est à la re-

ligion et à nos prêtres ? Vérité bii-

nale, (pie jo répète ici, non pas pour
lujus, car elle est écrite (ians nos

cœurs, mais pour ces étrangers (jui

ignoraient tout do nous et sur nous,

jus(iu'au momtMil où ils ont eu be-

soin d'un refuge ou d'un asile. Ils

ont mal payé notre hospitalité. Ils

n'aurauml pas dû ignorer, au moins,

le principe de courtoisie poli'iiiue

(Miseigué par Monles(iuieu. '• Tout
galant homme voyageant àTctran-
gcr, doit respecter les mœurs et les

coutumes religieuses des peuples au
milieu desquels il se trouve. »

Toutefois, ne faut-il pas s' émouvoir
outre mesure au sujet d'un simple

incident : ne faut-il pas surtout attri-

buer à la nation française entière

de» idées ou des sentiments qui ne
sont [lartagés que par un nombre
très-restrcint d»; l'rançais. Cet excès
de zèle nous ferait tomber dans l'in-

justice. Il est bon qwi nous proté-

gions nos lares, nos foyers, nos
institutions, mais cette protection
doit être soumise aux lois de l'hos-

jiitalité et aux exigem'cs de nos inté-

'érèts politicpies. Bien choisie, bien
ilirigée l'innnigration française vaut
encore mieux pour- nous que toute

autre immigration enro;>''enne. Qui
d'entre nous oserait se défendre d'ai-

mer l;i KraïK'e ? La branche cess(î-

raitelle. d'aimer h', tronc, h; rameau
cesserait-il d'aimer la branclw! '! Im
même sève les a nourris, ils ont nu
même! principe do vie, avec di>s ca-

ractcu'es et des avantages dill'érenls.

Nous n'avons (iucore cm (jue peu
d'immigrants français (jui convicm
nenl au pays, parce (ju'au lien de
les choisir nous-mêmes, nous avons
accepté ceux (Mie lt>s circonstain-es

ont amenés ou jetés sur nos rives.

Au lendemain des trf)\iblesde Pi'.ris,

lorsqu'on pourchassait les maliieu-

,nnix qui y avaient pi'is par!, nous
n'avons pas lieu de nous ('tonner de
voir apparaître parmi nous (iu(!l(}ues

uns de ces fugitifs échappés aux
filets de la jnstic(î et de les entend-f!

dénigrer des ii.slitutions (jui s'o]'-

posent à l'assouvissement de leurs

grossières passions.

Pour avoir une bonne immigra-
lion française, il faut ([u'on aille la

trier au caïur nu'nie de la Franc j
;

mais connue le plus souvent les su-

jets et les familles respectables ont
des attaches profondes au sol de; la

pairie, on n.e peut espérer jiouvoir

les gagner (]u'eu leur ofl'rant des
avantages tangibhîs et réels. El vu
(lue des déceptions récentes auront
ébranlé leur foi dans la parole, ou
les promesses de nos agents, nous
devrons recourir à d'autres intermé-
diaires.

Que M. Vannier, par exemple, con-
struise ses maisons à Metgermt Ite,

qu'il y fasse une certaine étenlue

(',!


